                                       L’horrible rêve d’Harriet
    Je m’appelle Harriet Tanberry. Il y a une semaine, il m’est arrivé une aventure effroyable que je vais m’efforcer de vous raconter. Mais sachez qu’il vous sera sans doute difficile de me croire…

Nous étions sur la route depuis un petit moment déjà, lorsque le camion de déménagement s’est brusquement arrêté. Une heure plus tôt, nous venions de quitter notre petit village « La Fontaine » pour nous rendre au « Plessis » un petit hameau reculé dans la campagne. Cela faisait treize ans que j’habitais là bas. Mais un soir, papa était rentré du travail les larmes aux yeux et il nous avait réunis dans le salon, maman et moi, pour nous parler de quelque chose de très important. Il nous avait alors expliqué que sa tante venait de mourir le jour même suite à une crise cardiaque. N’ayant pas d’enfants, elle avait décidé de faire de mon père l’héritier de sa grande demeure. Je n’avais jamais vu sa tante. Solange, je crois que c’était son prénom. 
    Je levai les yeux et observai la maison. Il faut dire que je n’étais pas ravie de quitter mon village natal pour ce trou perdu et cette maison que je ne trouvais pas franchement rassurante. On aurait dit un petit manoir ; quelques vitres étaient cassées et les rideaux étaient en lambeaux. Un frisson me parcourut le dos…

Ma mère voulut me rassurer :

« Ne t’inquiète pas ma chérie nous avons prévu de rénover les parties en ruines ! D’ici un mois cette vieille maison aura l’aspect d’un château de princesse ! »
Mon père sortit les clés de sa poche et ouvrit la porte. La décoration n’était pas plus rassurante que la façade : dans le hall d’entrée il y avait une grande toile représentant le portrait de Solange, une énorme horloge qui faisait tic-tac, tic-tac, tic-tac, tic-tac….. était au fond de la pièce ainsi que quelques meubles recouverts de poussière. Un vieil escalier grinçant menait à l’étage. 

Je pris mes deux grosses valises et montai à l’étage pour m’installer dans ma nouvelle chambre. Quand je fus devant la grosse porte en bois, une sensation bizarre me fit tressaillir. A l’intérieur, il n’y avait aucun meuble. Juste un lit, un lit qui trônait en plein milieu. Le parquet craquait sous mes pieds. Je vidai mes valises par terre et me mis en pyjama pour aller au lit. La nuit était déjà tombée et je me sentais fatiguée. Je me mis sous les draps glacés et éteignit la lumière. Malgré la fatigue, je ne parvenais pas à m’endormir. Cet endroit était vraiment peu rassurant, et bientôt, l’horloge du rez-de-chaussée sonna minuit ! Je n’arrêtais pas de me tourner dans tous les sens sans jamais réussir à trouver le sommeil lorsqu’une brise glaciale m’effleura la joue. Je frissonnai.                     J’avais pourtant bien fermé les fenêtres ?

 Le vent ne cessait de s’engouffrer dans mes oreilles. Un craquement retentit soudain !

 Suivi d’un deuxième.
Puis, le silence… Mon cœur battait la chamade lorsqu’un énorme courant d’air me claqua les joues. 

Cette fois, c’en était trop !

 Je me redressai d’un coup et collai mon dos à la tête du lit.
 J’observai ma chambre.
 Rien !

Tout à coup, le lit se mit à trembler et un énorme courant d’air blanc se mit à tournoyer au dessus de moi et prenait de plus en plus l’aspect d’une petite tornade, puis peu à peu, la silhouette d’une femme se dessina : la tête ; les épaules ; puis les genoux. Je la reconnus tout de suite ! Sa peau blanche comme la porcelaine, ses cheveux noirs de jais, ses yeux cernés de bleu et ses petites lèvres rouge écarlate. Une petite gourmette dorée attira mon attention : elle était très fine avec une minuscule clé couleur or au bout. Solange semblait avoir rajeuni de vingt ans ! Mais c’était bien elle ; elle était là debout devant moi et me fixait. Le timbre glacial de sa voix retentit alors dans la pièce : 

« Harriet, la chambre dans laquelle tu loges était encore la mienne il y a quelques jours de cela … »

Mon sang se glaça.

« Je suis morte ici, dans cette chambre et toi aussi ton tour viendra ! » 

Son regard était devenu diabolique  et elle commença à s’approcher de moi dangereusement, lorsque tout à coup, plus rien !

Lorsque j’entrouvris les yeux, il devait être dix heures. Il me fallut quelques minutes pour émerger et me rappeler de la nuit mouvementée que je venais de vivre.

Quel étrange rêve je venais de faire ! Pourquoi j’avais rêvé d’elle ? Et pourquoi m’avait-elle regardée ainsi ? 
Je me levai et descendis l’escalier la tête encore pleine de souvenirs cauchemardesques. Après tout, il fallait bien que je me raisonne ! J’étais très fatiguée la veille, après le trajet et puis j’avais sûrement rêvé d’elle du fait que nous venions d’emménager dans sa maison ! La fatigue avait vraiment dû prendre le dessus ! Mon petit déjeuner fini, je remontai dans ma chambre. Lorsque tout à coup je la vis là, au pied de mon lit ! Non je ne rêvais pas ! Elle était belle et bien là, oui posée par terre sous mes yeux :
La gourmette dorée avec la petite clé au bout…

                                                                                     Juliette Prudhomme

